Lea Seydoux dans une romance atomique

Ce matin dans la salle, lors de la présentation de «Grand Central», il y avait Jacques Audiard, sans doute venu soutenir Tahar Rahim, son comédien de «Un prophète». Hasard ou coïncidence, l’ombre du metteur en scène plane sur le nouveau film de Rebecca Zlotowski, «Grand Central», qui n’aurait pas démérité en compète.

Dès les premiers plans, la cinéaste, soutenue par la musique tribale de Rob et le montage fiévreux de Julien Lacherey, nous attrape par le col pour ne plus nous lâcher : à bord d’un train, Gary (Rahim) se fait piquer son larfeuille, le récupère  presto, sympathise avec le pickpocket («C’est pas parce qu’on s’insulte qu’il faut pas rester poli.») Les deux gars se font embaucher dans une centrale nucléaire : un plan boulot qui rapporte, et tant pis pour «la dose». Tant pis pour les risques liés à la radioactivité. Sur place, Gary trouve bien plus qu’un travail : une famille, dont Olivier Gourmet, en ancien de la centrale qui forme les jeunots, incarne la figure patriarcale. Le papa ours qui veille sur ses petits. On fait du rodéo dans le bar du coin, on chante auprès du feu comme dans un western, on rigole pour oublier les risques du métier. Gary trouve aussi l’amour en la personne de Karole (Lea Seydoux), la femme de Toni, un collègue. Karole, blonde et rose, cheveux courts, mini-short et « le feu au cul ».

«Je voulais raconter une histoire d’amour, mais je bloquais, racontait Rebecca Zlotowski en préambule de la projo. Puis Gaëlle Macé, ma scénariste, est arrivée avec l’idée de la centrale nucléaire, et tout s’est décoincé. » Car les radiations renvoient à l’amour interdit qui, lentement, contamine Gary. Comme dans « Belle épine » (2010), son premier long, déjà mis en musique par Rob, et qui avait contribué à révéler Lea Seydoux, Rebecca Zlotowski raconte un monde secret : hier, celui des courses automobiles sauvages ; ici, celui de la centrale. Aux scènes en intérieurs (le rituel de la décontamination, un accident au cours duquel Gary sauvera la vie de Tony, mais se fera méchamment irradier) répondent des scènes où une nature virginale, édénique, accueille les ébats de Tony et Karole. Une promenade en barque sous les étoiles donne aux films des allures de conte façon « la Nuit du chasseur ». Une pomme rouge vif au symbolisme un peu lourdingue s’invite à l’écran, fruit défendu dans lequel nos Adam et Eve version prolo croquent à belles dents. Les rythmes primitifs façonnés par Rob viennent renforcer le frottement entre mythe et réalisme social. Avec « Grand Central », documentaire sur le monde invisible de ceux qui « apportent la lumière », romance filmée comme un thriller, la jeune Rebecca Zlotowski (33 ans) confirme qu’elle est, déjà, une grande cinéaste.
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